
DEUX ÉPIGRAPHIES SYMBOLIQUES
OU LA “MARQUE” DE LA MAÇONNERIE

ET DE L’ALCHIMIE
À MARSEILLE AU XVIIIe SIÈCLE

par Jean-Michel Mathonière et Pierre Mollier

D
ans le cad re des rech erches sur l’ h i stoi re urbaine de
M a rs ei ll e, les fo u i lles qui ont été con du i tes depuis plu s i eu rs
d é cennies dans le qu a rti er de la Bo u rs e , un des plus anciens de

la vi ll e , ont permis de met tre à jour de nom breuses inscri pti ons lapi-
d a i re s . La plu p a rt d’en tre elles sont des inscri pti ons funéra i re s . Cepen-
dant, deux de ces pierres possèdent un lien avec l’ésotérisme et la franc-
m a ç on n eri e1. Nous les pr é s en tons aujourd ’ hui à nos lecteu rs , a s s orti e s
d’un premier commentaire. Mais cet article est aussi un appel à contri-
buti on s , à la fois sur l’analyse de ces deux pierres et sur l’ex i s ten ce
d’autres pierres de ce type.

L’une des difficultés de l’analyse pour les arch é o l ogues est qu e
l ’ on ne connaît pas l’em p l acem ent initial de ces pierres et l’en s em bl e
architectural dans lequel elles s’inscrivaient. Lorsqu’elles ont été décou-
verte s , le qu a rti er avait déjà con nu de nom breuses re s tru ctu ra ti ons et
les travaux su cce s s i fs ava i ent disjoint ces pièces des con s tru cti ons aux-
qu elles elles app a rten a i en t . Ce sont donc des pièces isolées qu’il faut
tenter de resituer.

Au vu du con tenu de son inscri pti on , l’une de ces deux pierre s
n’est autre que la « prem i è re pierre » ou la « p i erre fon d a m en t a l e »
d’une maison. On y lit en effet :

/ANNO DOMINI MDCCXLVII

REGN. LUDOVICO XV. GALL

REGE.
PRIMUM SUAE DOMUS AEDIFI

DIRIGENTE KAPELER ARCHIT

F ? M. LAPIDEM POSUIT

J.J.P. LINOSSIER F? M ????
(niveau de maçon, IHS, équerre de tailleur de pierre)

ce que l’on peut tra n s c ri re par : « L’an du sei gn eur 1747, r é gnant Lou i s
XV roi de Fra n ce , J . J . P. Li n o s s i er a posé la prem i è re pierre de sa maiso n
édifiée sous la dire ction de Ka pel er arch i te cte » , n on obstant les hiéro-
glyphes dont nous traiterons ensuite.

1. Nous remercions très sincèrement Mon-
sieur Régis Bertrand, professeur d’histoire
moderne à l’Université de Provence de nous
avoir soumis ces cas particulièrement inté-
r e s s a n t s , ainsi que les éléments biogra-
phiques des personnages évoqués.

N ° 1 30 / avril 20 02





Les histori ens de Ma rs ei lle nous appren n ent qu’a ef fectivem en t
vécu à Ma rs ei lle autour de 1740 un Je a n - Jacques Pascal Linossier,
é poux d’An n e - G a bri elle Bouis et fils de Jacques Linossier et d’An n e
Bernardy, lesquels s’étaient mariés à La Major le 1er décembre 1714.

Un élément sem ble en parti c u l i er ra t t ach er cet te inscri pti on à la
f ra n c - m a ç on n eri e , l ’ a l ph a bet crypté utilisé dans le dern i er mot de la
dern i è re lign e : « L i n o s s i er F ? M ? ? ? ? » . Les qu a tre dern i ers caract è re s
peuvent se lire « [ M ] a ç on » si l’on prend comme cl ef l ’ a l ph a bet
« ch i f f r é » utilisé par les fra n c s - m a ç ons et attesté dès les années 1740.
On le tro uve notamment « r é v é l é » dans la divu l ga ti on L’ O rd re des
francs-maçons trahi, publié en 1745.
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Quant au moti f du tri a n gle app uyé sur un arc de cercl e , qui sert
ici de signe abr é vi a ti f à F[ra n c ] , on le tro uve sous des formes divers e s
dans l’icon ogra phie maçon n i que du XV I I Ie s i è cl e , n o t a m m ent com m e
a t tri but des vers i ons anciennes des prem i ers haut s - grades comme le
Maître Parfait ou le Maître Écossais.

Le nom de l’arch i tecte , Ka pel er, amène lui aussi sur la piste
maçonnique. En effet, un certificat émanant de la loge Saint-Férréol de
Ma rs ei ll e2, daté du 2 août 1750, com pte parmi ses sign a t a i res un
« Ka pell er, G . Me. [ grand maître] des Cheva l i ers de l’ori ent - Généra l »3.
Le Chevalier de l’Orient était dans les années 1750 le plus haut grade de
n om breuses loge s . C’était notamment le som m et de la pyra m i de
maçonnique à Marseille. « Général » est le titre attribué par le rituel du
grade à l’un des principaux of f i c i ers d’un Con s eil de Ch eva l i er
d’Orient. Le Kapeller de l’inscription est donc très probablement :

« Jean-Joseph Kapeller (Marseille 1702-29 novembre 1790), [connu
surtout comme] l’un des fondateurs de l’Académie de peinture et de sculp-
tu re de Ma rsei lle en 1753. Il y en sei gna le dessin et la géométrie et en est
se cr é t a i re perp é tu el de 1756 à 1 7 8 7 . Sa pri n ci pale œuvre , L’ em b a rqu e-
m ent des mu n i ti ons pour l’ex p é d i ti on de Mi n orque (1756) est au
Musée des Be a u x - Art s . L’ H ô tel - Di eu lui confie en 1759 l’ex é c u tion des
po rtraits de ses bi en f a i teu rs . Il peint des « pays a ges en tapisseri e » to i l e s
pei n tes déco rant les mu rs des ba s ti d e s , et , à fre sq u e , une Cru ci fixion pou r
l ’ é gl i se de La m be sc . Il est aussi arch i te cte , dessine le catafalque pour le
service à la mémoire du Duc de Villars à la Major en 1770 et les deux arcs
de Triomphe édifiés en 1777 lors du pa s s a ge à Ma rsei lle de Mo n s i eur (le
futur Louis XVIII). »4

Voilà pour ce qui est de l’interpr é t a ti on stri ctem ent doc u m en-
taire de cette pierre de fondation. Cependant, il reste à souligner qu’elle
rel a n ce qu el que peu la probl é m a ti que de la ren con tre en Fra n ce ,
du rant les to utes prem i è res décennies de l’Ord re , en tre Ma ç on n eri e
opérative et Franc-maçonnerie spéculative.

L’ on sait com bi en ce su j et fait l’obj et d’une méfiance ex acerb é e ,
voi re d’un rej et pur et simple, de la part de l’histoi re maçon n i qu e
s é ri eu s e , du fait des con f u s i ons et des approx i m a ti ons en tretenues par
une certaine littéra tu re maçon n i qu e . Les rech erches récen tes sur les
com p a gn on n a ges en Fra n ce mon trent bi en qu’il convi ent de ne pas les
con fon d re avec la Fra n c - m a ç on n eri e . Mais dans le même tem p s , ce s
rech erches mon trent éga l em ent qu e , d’une part , qu el ques ren con tre s
i n d ivi du elles ont pu se produ i re dès le XV I I Ie s i è cl e , et , d ’ a utre part ,
qu’il ne faut pas envi s a ger ces « op é ra ti fs » comme stri ctem ent cl o î tr é s
dans leur statut d’ouvriers.

La qualité d’arch i tecte de Ka pell er et les sym boles pr é s ents su r
cet te inscri pti on obl i gent ef fectivem ent à envi s a ger la piste com p a-
gn on n i qu e . En ef fet , si le niveau et l’équ erre app a rti en n ent à une sym-
bo l i que trop générale pour être caract é ri s ti que à elle seule de telle ou
telle organisation, la présence centrale du monogramme IHS surmonté

2. C o n s e rvé aujourd’hui dans le fonds maçon-
nique de la BnF sous la cote FM5 11.
Jean-Marie Mercier nous signale que cette
magnifique pièce est reproduite en p.83 de
l ’ o u v r age de Paul Naudon, Histoire générale
de la Fr a n c - m a ç o n n e r i e, Office du Livre,
deuxième édition, s.l., 1987.

3. L’ attention des chercheurs a été attirée sur
ce document par l’article d’Alain Merger,
« Le “ m a r t e a u ” et le maillet, études sur les
débuts de la Franc-maçonnerie à Marseille
et à Aix jusqu’en 1751 et la réaction de
Monseigneur Belsunce»,in Provence histo-
rique, T. XXVIII fasc. 111, 1978.

4. Dictionnaire des Marseillais, Académie de
M a r s e i l l e , diffusion Edisud, notice établie
par R. Bertrand.
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Le chiffre des francs-maçons,
d’après

L’Ordre des francs-maçons trahi
et le secret des Mopses révélé, 1745.



de la croi x , ra rem ent em p l oyé dans l’em bl é m a ti que maçon n i qu e ,
s em ble net tem ent renvoyer au Sa i n t - Devoir des com p a gn ons taill eu rs
de pierre5. Il convi ent à cet éga rd de soulign er que Ma rs ei lle était vi ll e
de Devoi r6 pour les Com p a gn ons Passants taill eu rs de pierre et qu’ ell e
était éga l em ent import a n te pour la famille rivale de ceu x - c i , celle de s
Com p a gn ons Étra n gers . Cet te import a n ce ne résu l te pas seu l em ent de
la ri chesse écon om i que de la cité, a pte à fo u rnir en abon d a n ce du
travail aux taill eu rs de pierre , mais aussi du légen d a i re com p a gn on-
n i qu e , p u i s que c’est à Ma rs ei lle qu’ a u rait débarqué Ma î tre Jacqu e s , l e
fondateur des Compagnons Passants tailleurs de pierre, à son retour du
chantier du temple de Salomon.

Le fait qu’un arch i tecte puisse se ra t t ach er au Com p a gn on n a ge
ne pr é s en te aucune difficulté dans le con tex te de l’époque et cela est
a t testé pour plu s i eu rs d’en tre eu x . En ef fet , à cet te date et notammen t
h ors Pa ri s , la form a ti on par le biais des ac adémies d’arch i tectu re ne
l ’ em porte pas en core sur la form a ti on sur le ch a n ti er. On citera par
exemple le cas de Pierre Cailleteau († 1724), dit « L’Assurance », ancien
de s s i n a teur de Ma n s a rt et de Co t te , a rch i tecte de nom breuses parti e s
de Vers a i lles et d’un très grand nom bre d’édifices pari s i en s , et dont le
f i l s , Jean († 1755), lui aussi arch i tecte ren ommé et mem bre de l’Ac a-
démie d’Architecture, fut anobli par Louis XV sous ce nom de Compa-
gnon : de L’Assurance7.

Rien n’empêche donc d’envisager que l’architecte et franc-maçon
Ka pel er fût éga l em ent Com p a gn on taill eur de pierre , ce qui ex p l i qu e-
rait la présence de l’IHS.

*
*     *

Pour ce qui est de l’autre pierre , tro uvée dans la tour nord , s a
datation (1716) écarte en principe la possibilité qu’elle puisse se référer
à la Franc-maçonnerie spéculative.

L’ i n s c ri pti on du phyl act è re , « C . I D E R F I E M . S I VOL A . » , doi t
bien sûr être lu à rebours : « à Louis Meifredi C. ». Les archives généalo-
gi ques mars ei llaises con n a i s s ent ef fectivem ent un Louis Meyf redy,
é poux d’Elisabeth Tri con , de qui naîtra Je a n - Ba pti s te , qui épouse à
Sa i n t - Ma rti n , le 8 octobre 1715, Ma r g u eri te Hy vert . Par aill eu rs , l e
1 7 d é cem bre 1721, l ’ i n ten d a n ce sanitaire ach è te à Louis Meyf redi une
portion de terrain dans le quartier Saint-Martin d’Arenc pour y établir
les infirmeries (Méry-Guindon, t. 6, p. CXIX)8.

La pr é s en ce dans le cœur des hiéroglyphes astro l ogi co - a l ch i-
m i ques des planètes/métaux et de sym boles purem ent alch i m i qu e s ,
amène immédiatem ent à envi s a ger cet te inscri pti on sous l’angle de
l’hermétisme chrétien et de l’alchimie.

Pour ce qui est de la pers pective astro l ogi qu e , Louis Ch a rbon-
n e a u - L a s s ay a notamment con s acré une étu de à un petit bas-rel i ef de
m a rbre noi r, datant sel on lui d’en tre 1550 et 1 5 7 5 , provenant d’un
m on a s t è re ch a rtreux autrefois situé à Sa i n t - Denis d’Orques (Sa rt h e ) .

5. Sur l’importance et la signification du
monogramme IHS dans l’emblématique des
C o m p agnons tailleurs de pierre, c f .J e a n -
Michel Mat h o n i è r e , « I c o n o g r aphie et sym-
bolique du blason des Compag n o n s
Passants tailleurs de pierre»,in R.T. n°122
( av r i l 2 0 0 0 ) , p p . 7 4 - 9 9 , étude reprise et
légèrement complétée dans Le Serpent
compatissant, éd.La Nef de Salomon,Dieu-
l e f i t ,2 0 0 1 ,p p . 43-79 et 106-117 (notes).
On notera cependant qu’un grade maçon-
nique très ancien, le Maître Irlandais – le
futur Prévost et Juge du R∴E∴A∴A∴ –
présente aussi un IHS sur son tableau,mais
une branche d’acacia décore alors la barre
horizontale du H.

6. Un Rôle de Marseille, d atant de 1777, e s t
toujours conservé par les Honnêtes Compa-
gnons Passants tailleurs de pierre.

7. Sur les biographies de Pierre et de Jean
C a i l l e t e a u ,c f . Michel Gallet, Les architectes
parisiens du XVIIIe siècle, éd.Mengès, Paris,
1995, pp. 279-284.

8. L .M é ry, F. G u i n d o n , Histoire analytique et
chronologique des actes et délibérations du
corps et du conseil de la municipalité de
Marseille, Marseille, t. 6, 1843, p. 6.
Renseignements aimablement communi-
qués par M. R. Bertrand.
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P i è ce n° 043217-218 de l’inven t a i re ,
cliché du Centre Camille Jullian,

Aix-en-Provence, reproduit
avec l’aimable autorisation

de M. H. Treziny.

Le cœur cen tra l , percé d’une plaie et rayon n a n t , est sans con te s te celu i
du Christ. Deux cercles l’entourent, l’un avec les sept signes planétaires
p lus la croi x , l ’ a utre avec les do u ze signes zod i ac a u x . Dans son analys e ,
con cernant le caract è re ort h odoxe du point de vue catholique de ce
voi s i n a ge inhabi tu el , Ch a rbon n e a u - L a s s ay cite deux gravu res du to ut
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d é but du XV I I Ie s i è cle (l’une est pr é c i s é m ent datée de 1708) qu i ,
con form é m ent à la trad i ti on ch r é ti enne rel a tive au Zod i a que (le
« porte - vi e » ) , envi s a gent le Sacré-Cœur comme formant par excel-
l en ce le cen tre de l’univers9. Le culte du Sacré-Cœur ayant con nu une
i m p u l s i on décisive à la fin du XV I Ie s i è cl e , puis en 1720-1721 avec la
peste de Marseille, il n’est rien d’étonnant d’en trouver un témoignage.
No tons cependant que son em p l oi ici, à Ma rs ei ll e , pr é c è de le dével op-
pement du culte liturgique.

Mais le fait qu e , dans le cas pr é s en t , les hiéroglyphes astro l o-
gi ques soi ent à l’intéri eur du cœur et qu’ils soi ent accom p a gn é s
d ’ a utres sym bo l e s , obl i ge à plutôt envi s a ger un sens stri ctem ent alch i-
m i qu e , même si le cœur est su rm onté de la croix et affirme ainsi l’in-
ten ti on ch r é ti enne qui présida à cet te figura ti on . Au cen tre de la com-
po s i ti on , le tri a n gle inversé su rm ontant une croix est en ef fet le
s ym bole alch i m i que cl a s s i que du soufre , com p è re obligé du merc u re
dont le hiéroglyph e , com mun à l’astro l ogie et à l’alch i m i e , se tro uve
justement immédiatement à main droite. De fait, le hiéroglyphe à main
ga u ch e , un carré dont le cen tre est poi n t é , est celui du sel , troi s i è m e
terme de la trinité alchimique fondamentale.

La bande hori zontale regroupant ces trois sym boles – la « f a s ce »
en termes d’héraldique, le contraire du « pal », instrument de torture –
et la com po s i ti on d’en s em ble perm et tent sans aucun do ute de met tre
en ra pport cet te figura ti on avec de nom breuses figura ti ons cl a s s i qu e s
de l’athanor ou de l’œuf ph i l o s oph a l , c’ e s t - à - d i re du fo u rneau ou du
vase des alch i m i s te s . Les trois étoiles qui occ u pent la partie su p é ri eu re

9. Louis Charbonneau-Lassay, Études de sym-
bolique chrétienne, é d . Gutenberg Reprints,
Paris, 1981, volume I, pp. 186-199.
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Gravu re de L. Ch a rbon n e a u - L a s s ay
reproduisant le marbre

a s tron om i que de Sa i n t - Den i s
d ’ O rqu e s .

(É tudes de sym b olique ch r é ti en n e,
T. I , p. 1 8 8 )



du cercle form ent alors le sym bole des influ en ces célestes (astro l o-
gi qu e s ) , tandis que les hiéroglyphes du soleil et de la lune désign ent ici
p lutôt l’or et l’argent (les planètes inféri eu re s , en termes alch i m i qu e s )
que les deux luminaires (les planètes supérieures).

Quant à l’oiseau portant en son bec un rameau végétal, c’est aussi
un lieu commun de l’emblématique alchimique – celui du « volatile » –
qui désigne l’opération alchimique fondamentale de la « voie humide »
de s tinée à produ i re , comme le règne végétal (le ra m e a u ) , une fru cti f i-
c a ti on : solve et coa g u l a, la dissoluti on et la coa g u l a ti on , l e s qu ell e s ,
p a rtant de la noi rceur de la putr é f acti on (le corbe a u , l ’ œ uvre au noi r )
doivent par mu l tiples réitéra ti on s , avant de parvenir à la ru bi f i c a ti on
(le ph é n i x , la pierre ph i l o s ophale dont le sac ri f i ce par la proj ecti on
dans le plomb produit l’or des Sa ge s ) , tra n s i ter par la bl a n ch eur ou
purification (la colombe ou le cygne, signe avant-coureur de la verdeur
puis de la réussite espérée).

To ute cet te em bl é m a ti que est caract é ri s ti que des traités d’alch i m i e
du XV I Ie s i è cl e . Nous reprodu i rons ici à ti tre d’exemple une figure
ex tra i te d’un des cl a s s i ques du gen re , Azot h , ou le moyen de faire l’Or
c a ché des Ph i l o sop h e s, de Basile Va l en ti n , d ’ a près l’éditi on de Pa ri s , 1 6 5 9 .
Le lecteur y retro uvera la plus gra n de partie des sym boles pr é s ents su r
la pierre de Louis Meifredi.

De fait, au vu de tous ces élémen t s , il est prob a ble que la pierre
é tudiée ici est, ell e - a u s s i , une pierre de fon d a ti on . Si Louis Mei f red i
en tendait peut - ê tre placer sa dem eu re sous la pro tecti on du Sac r é -
C œ u r, il avait su rto ut pr é s ent à l’esprit le sens alch i m i que et assimilait
certainement cette pierre de fondation au symbole de la pierre philoso-
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Gravu re ex tra i te d’Azot h … , p. 1 7 9 .



ph a l e , s el on le célèbre dicton alch i m i que que résume l’ac ro s ti ch e
VITRIOL, justement présent sur la gravure du traité de Basile Valentin :
Visita Interiora Terræ, Rectificando, Invenies Occultum Lapidem, c’est-à-
d i re « Vi s i te l’intéri eur de la terre , rectifie et tu tro uveras la pierre
c ach é e » – pierre cachée qui est ici repr é s entée sous la forme d’une
pierre cubique.

L’ on voit mal en ef fet à qu oi aurait pu servir sem bl a ble inscri p-
ti on sinon à form er un dépôt sac ralisé de fon d a ti on , à moins d’envi-
s a ger que son dédicataire l’ait faite réaliser à seule fin de meu bl er son
c a bi n et de curiosités herm é ti ques ou son labora toi re alch i m i qu e …
Mais il serait alors étonnant de l’avoir finalem ent retro uvée dans les
fouilles des soubassements du quartier de la Bourse.
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TABLEAU RÉCAPITULATIF
DES HIÉROGLYPHES ASTROLOGICO-ALCHIMIQUES

– Hiéroglyphe du Soleil et de l’Or

– Hiéroglyphe de la Lune et de l’Argent

– Hiéroglyphe de Mars et du Fer

– Hiéroglyphe de Vénus et du Cuivre

– Hiéroglyphe de Jupiter et de l’Étain

– Hiéroglyphe de Saturne et du Plomb

– Hiéroglyphe de Mercure et du métal du même nom

– Hiéroglyphe du Soufre

– Hiéroglyphe du Sel

Le Rebi s .
Gravu re ex tra i te d’Azot h … , p. 1 5 7 .


